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de  France  & Generaux  des  finances 
de  fon  Royaume,  fur  la  continua- 
don  du  droid  annuel 


HVMBLES  RE 


MONSTRANCES  PAICTES 

au  Roy  par  les  Threforiers  de 
France  & Generaux  des  fitian- 
ces  de  fon  Royaume, fur  la  con- 
tinuation du  droi(ft  annuel. 

IRE, 

Encores  que  le  plus  grand  hon- 
neur que  nous  ayons  en  ce  monde,  ce  Toit 
d’eftre  vos  officiers  , neantmoins  d’autant 
que  c’eft  vn  grand  aduantage  pour  eftre  creu 
en  quoy  que  ce  foit  dont  il  s’agilîe , que  de 
n’y  auoir  aucun  inter eft , nous  fouhait crions 
volontiers  qu  il  fe  peut  faire,  cju’en  mefme 
temps  nous  euffions  cet  honneur,  Sc  ne  reuf^ . 
fions  point  , afin  qu’ayant  à parler  deuant 
voftre  Majeflc  de  la  continuation  de  l’an- 
nuel , voftre  Majefté  ne  creuft  point  que  ce 
fuft  noftre  intereftqui  nousportaftà  la  de- 
mander. Car  nous  tenons  fl  cher  l’honneur 
que  nous  auons  d’eftre  vos  officiers , & fça- 
uons  que  cett  honneur  dépend  tellement  de 


Voflrc royale àuthoricé, que C nous  iu^iotit 
que  la  reuocation  de  l*annuel  importa®  plus 
à voftre  feruice  que  fà  continuation , nous 
ferions  les  premiers  â fiipplier  voftre  Maje- 
fté  de  le  reuoquer.  Mais  recognpillant  qu’au 
contraire  il  y va  de  voftre  feruice , & du  bien 
de  TEftat,  nous  ferions  indignes  de  ceft  bon- 
ne ur , fi  nous  ne  le  faifîons  entendre  à voftre 
M ajeftc,&  ne  la  fupplions  de  croire  que  1 ef- 

{)rit  qui  nous  anime,&  fe  zcle  qui  nous  pouf- 
è à en  demander  la  continuation,  n’eft  autre 
que  Tintereft  de  vos  affaires  Ôc  celuy  du  pu- 
blic, 

S I R E , entr’autres  malheurs  que  nos 
guerres  ciuiles  nous  ont  caufèz  depuis  fbî- 
xantc  & dix  ans,  vn  des  principaux  eft , qu’ils 
ont  tellement  corrompu  tout  ceft  Eftat>  i 
qu  auîourd’huy  la  fidélité  & robeilîance  qui 
cft  deuë  à voftre  Majcftcne  fc  mefiire  plus 
qu’à  l’aulne  deTintereft,  & non  du  deuoir, 
auquel  les  loix  diuines  ôc  humaines  obligent 
, tous  vos  fiibiecfts:  de  forte  que  fi  par  quelque 
particulier  intereft  l’on  n’attache  la  fortune 
des  particuliers  à celle  du  public,  il  y a du  ha- 
sard à Pë  promettre  de  la  ndelité.  Ce  qu^yat 
cfté  recognu  par  les  Roys  vospredeeeffeurs, 
ils  iugerent  qu’vn  des  moyens  d’obliger  les 

f)articulicrs  i feruir  l’EftatjC’eftoit  de  vendre 
es  offices,d’autàt  que  lès  officiers  eftants  des 
membres  du  public  le  public  ne  pouuoît 
fouffrir  que  quant&  quant  ils  ne  foufFriiTent, 

& n'en  rcflcntUTcnt  le  cçntrc^coup.  Mais 


tommt  vue  loy 
qu  aufïï  toft  on  trouue*moyen  de  Tckider, 
auflîn*eut-on  pas  pluftoft  crbuué  ce  remedc 
que  Ton  trouua  moyen’dele  rendre  inutile, 
en  Faiiant  qu’imrttediatemencon  n’achetaft 
pas  les  offices  de  la  Majefté , mais  de  certai- 
nes perfonnes  qui  les  en  obccnoient , ôc  puis 
les  vendoicnc,  ou  les  donnoiehc  à qui  oon 
leur  fèmbloit.  D*gù  venoic  queplufieurs  qui 
auoicnt  acheté  leurs  offices  n’eftoient  point 
officiers  de  fa  Majefté,  ïhàisdeceux  qui  les 
leurs  auoient  vendus^ou  donnez  en  pur  don, 
ou  à meilleur  marché  que  Tordinaire.  Ce 
que  recognoillànt  vn  des  plus  grands  Poli» 
tiques  du  monde  ,và  fçauoir  ce  grand  Roy, 
qui  a cfté  la  honte  des  fîecles  pallèz , la  mer» 
ucille  du  lien,  & rexempledès  futurs,  ce  fàgè 
& iudicieux  Pilote , qui  a fàuué  ceft  Eftat  du 
naufrage , dont  les  orages  de  nos  combuftios 
le  menaçoient , ceft  Hercule  Gaulois , qui  a 
dompté  cemonftredc  Rébellion , qui  nous 
àlloit  déüorer.  Bref  ce  grand  Henry  Pere  de 
voftre  Majefté,  quia  rafFcrmy  voftre  cou- 
ronne , redrelTé  voftre  fceptre , &reftably  le 
chrofhe  où  voftre  Majefte  fied  à prefent.  Ce 
que  difons  nous  recognoifïànc  vn  fi  grand 
Roy  ; & afin  qu’à  laduenir  tous  les  officiers 
depcndilfem  de  fa  Majefté,  & s’y  rapportaf- 
lent  de  mefmes  que  les  lignes!  leur  centre,  il 
eftablit  & infticua  l’annuel:  qui  interefTc  tel- 
lement les  officiers  au  fcruice  de  voftre  Ma- 
jefte, que  toutes  ^ q^antesfois  qu’il  tien- 
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dra,  ils  ne  luypeuuent  eftre  infidèles  &:  mal 
afFeâionnez  ^ que  premièrement  ils  ne  le 
foyent  àeux^melmes.  Enquoy  voftre  Ma- 
jefté  a vn  fingulier  achiantage,  car  au  lieu  que 
pour  acquérir  rafFed:ion  de  plufieurs  de  fes 
lubiedbs  voftreMajéfté  leur  donne  degrof- 
fes  P enflons , & leur  faid  des  dons  à vaü  Tan- 
née , vos  officiers  en  donnant  de  Targent  à 
voftre  Majefté , ôc  rempliirant  fes  parties  ca- 
fuelles  de  grofles  fommes , luy  obligent  leur 
affedion  & leur  fidelité  : ôc  par  confequent 
celle  de  toutes  fes  villes , où  ils  tiennent  les 
premiers  rangs,  Sc  où  ils  font  les  Chefs, & les 
premiers  mobiles  de  tous  les  autres.  Ce  qui 
maintient  voftre  Royaume  en  paix , & en 
chalfe  les  defordres,  <sé  les  confuuons,  cftant 
chofe  tres-vray  e Ôc  tres-approuuéejquc  tou- 
tes ôc  quan  tes  fois  que  vos  villes  fe  maintien- 
dront en  voftre  obeilî^ce , que  les  efforts  de 
ceux  qui  en  voudront  troubler  le  repos  fe- 
ront vains  ôc  inutiles. 

Or  s'il  y a quelques  officiers  dans  les  pro- 
uinces  quipuilfent  à cela,  S I R Ê,  nous  pou- 
uons  dire  que  c’eftnous,à  qui  voftre  Majefté 
commet  la  diredion  de  fes  finances,  qui  font 
à vray  dire  les  nerfs  ôc  la  force  de  voftreEftat. 
Car  de  mefmes  que  les  veines  portent  le  fang 
au  cœur , auftî  pouuons-nous  dire  que  nous 
fommes  les  veines,  qui  prenant  leur  fource 
de  voftre  Majefté  portent  le  fang  au  cœur  de 
voftre  Eftat , nous  pouuons  dire  que  nous 
fommes  lés  canaux , par  lefquels  les 


vos  proùirices  Pécouleiit  & fe  deriiient 
en  rOcean  de  voftrc  Efpagne.  Outre  cela, 
SIRE,  nous  pouuons  encores  dire  que 
nous  fomiiaes  les  yeux  par  lefquels  voftrc 
Majefté  voit  TEftat  de  Tes  Prouinces  , les 
courriers  qui  continuellement  luy  en  appor- 
tent des  nouuelles , &:les  miniftres  dont  clic 
le  fert  d’ordinaire  pour  reprimer  ceux  qui  y 
veullent  opprimer  fespauures  lubieâ:s.  De 
quel  courage , S I R E ^voftre  Majefté  penfe 
elle  que  nous  môtiôs  à cheual  pour  y faire  les 
vifttes  5 aurquélles  nos  charges  nous  obligée, 
lors  que  l’annuel  n’eftant  olus,  nous  nous 
reprclenterons  que  ft  quelqu’vn  attente 
noftre  vie , nos  femmes  éc  nos  enfans  ne  per- 
dront pas  feulement  le  corps  ,,  mais  enco- 
res les  biens , ^ qu’à  peine  il  leur 
: dequoy  en  pourfuiure  la  iuftice.  C’eft  vne 
chofe  fi  proche , ôc  qui  touche  de  fi  près 
qu’vne  femme  ôc  des  enfans , que  tel  y a qui 
n’ayme  fa  vie  que  pour  l’amour  d’eux,  ne 
feint  à l’expo  fer  que  de  crainte  qu  iis  demeu- 
rent pauur  es  5c  miferables  : Ce  qui  non  feü- 
lement^ie  nous  arriuera  point  tant  que  l’an- 
nuel tiendra , mais  qui  plus  eft , nous  ferons 
tellement  interelfez  au  lerüice  de  voftre  Ma- 
jefté, que  nous  n’y  pourrons  manquer  que 
nous  n’en  receuiôs  vn  grand  5c  fignalé  dom- 
mage : car  ayant  chèrement  acheté  nos  offi- 
ces , 5c n’en  pouuant  efperer  aucun  fruiéb , fi 
les  affaires  de  voftre  Majefténefonten  bon 
cftat,  qui  fcra^ce  d’encp  nous  qui  fera  fi  crai^ 
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6rc  â foy-mclme , que  de  n'y  contribuer  pâ$ 
tout  ce  qui  fera  en  ion  pouuoir  ? 

*S  I RE,  c’eft  vn  lî  fort  lie , ou  pIuRoR  vnt 
Il  puilîànte  amorce  pour  attirer  les  volontés 
4 quoy  que  ce  foit , que  Fintcreft,  que  non 
lêulement  il  excite , êc  par  maniéré  de  dire 
donne  de  Felperon  i celles  qui  font  portées 
au  bien,  mais  qui  plus  eft  diuertit  ôc  détour* 
ne  du  mal  celles  qui  y font  enclines,  A ce 
propos  nous  liions  qu*Eumenes  1 Vn  des  Ca- 
pitaines d*Alexandre,ayant  apris  que  les  plus 
grands  de  fon  armee  auoient  conipiré  ià  rui* 
iie,il  en  emprunta  de  grolTes  fommes  de  de- 
niers , à fin  que  l’intereft  qu  en  cefaiiant  ils 
auroient  en  ia  conferuation , les  diuertift  de 
leur  mauuais  delfein.  Ce  qui  luy  reuilit  de 
la  forte  qu’il  auoit  projeté  j car  la  crainte 
qu’ils  eurent  de  perdre  l’argent  qu’il  leur  de- 
uoit , les  empefehea  de  pafler  outre.  Ce  qui 
nous  appréd  que  l’intereft  a vne  mcrueilleu- 
fc  puillance  iur  l’eipnt  des  hommes  : Pour 
çeli  (SIRE,)  voftre  Majeftcne  doit  point 
douter  que  toutes  & quantes-fois  que  vos 
officiers  feront  intereucs  a voftre  kruicc, 
comme  ils  le  feront  tant  que  l’annuel  tien* 
dra,quenon  feulement  ils  n’entreprendront 
rien  contre  leur  deuoir  : mais  qu’ils  fy  por- 
teront auecques du zele  Sc  derafFe6rion,& 
qu’ils  emploiront  ôc  vie  Ôc  biens  pour  la  ma- 
nutention de  voftre  feeptre.  Ce  n’eft  pas 
(SIRE)  qu’il  y en  ait  aucun  de  nous , ny  de 
tovu  vos  autres  oificiers»  qui  ne  préféré  vo- 
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ftre  fei'uice  à toute  autre  chofc,  comme  nous 
l’auons  toujours  monftré  iufqucs  aiiiour- 
'd’huy  5 mais  en  matière  d’Eftatj  c’eflie  pro-- 
pre  d’vn  fage  Roy^tel  que  vous  ( S I R E ) de 
fe  fier  pluftoft  à la  raifon^  qu’à  la  coniedure, 
ôc  fe  feruir  pluftoft  des  moyens  qui  font  in- 
rallibiesj  que  de  ceux^  qui  ne  lont  que  vray-* 
femblables  ôc  apparents.  S I R E , il  ell  vray- 
femblable,  que  quoy  que  face  vollre  Ma--^ 
jeftépour  rannuel,  que  vos  officiers  demeu- 
reront toufiours  fermes  à vodre  feruice. 
Mais  fil  plaid  à votlre  Majedé  de  le  conti- 
nuer, il  eft  indubitable  ôc  infallible  qu’ils  ne 
f en  départiront  iamais^  n’ellrant  pas  poffible, 
û ce  n’eft  que  l’on  ayt  perdu  le  fens , que  Ton 
fe  départe  de  fon  intereft  particulier , ôc  que 
foy-mefineTon  foitauthéurde  fa  ruine. 

SIRE,  voila  de  combien  la  continuation 
de  l’annuel  importe  au  feruicq  de  voftre  Ma- 
j elle , ôc  au  bien  du  public.  Maintenant  quat 
au  particulier  tant  de  vos  officiers , que  de 
ceux  qui  par  la  reuocation  de  l’annuel  efpe- 
rent  de  l’eftre , nous  fupplions  tres-humble- 
ment  vodre  Majefté  de  confiderer,  que  ce 
qui  meut  ces  derniers  à demander  la  reuoca- 
tion de  rannuel,n’ed  autre  chofe  qu’vn  defir 
d’entrer  dans  les  offices  à meilleur  compte 
qu’ils  n’y  entreront  fi  l’on  ne  le  reuoque 
point  : de  forte  que  tout  l’interefl:  qu’ils  y 
ont  n’eft  qu’vn  deîîr  de  gaigner,&:riê  pius,od 
l’intereil:  que  nous  y auons , Ôc  tous  vos  offi- 
ciers , c’eft  que  s’il  arriue  qu^il  plaife  à voftrs 
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Majcfté  de  le  reuoqùerjnous  fommes  toüs 
ruinez,  pource  qu ayant  eftablynos  fortu- 
nes fur  Tadeurance  de  nos  offices , nous  ferôs 
concrainds  oudenous  en  défaire  mal  à pro- 
pos, ou  de  nous  refondre  à les  perdre.  Ce  qui 
ei\  bien  plus  confiderable  que  Tintereft  de 
ceux  qui  demandent  la  reuocationde  Tan- 
aiuel  5 afin  d’entrer  dans  les  offices , car  lare- 
uocation  iVeftat  point,  ils  ne  font  qu’obmet- 
tre  à gaigner , ou  fi  elle  eft,  il  nous  eil  impof- 
fible  que  nous  nous  puiffions  garantir  de  ruir- 
ner  , tant  pOur  celle  raifon  que  nous  venons 
d’allçguer  , qiie  pour  ce  quVne  infinité  de 
contraéls  pallez  entre  nous  n pntpoint  d’au- 
tre fondement  que  l’annuel  ^ de  forte  que  fi 
l’on  vient  à le  reuoquer , au  lieu  d’vne  refor- 
mation que  Ton  en  elpere,  il  ne  faut  point 
douter  qu’il  ne  s’en  enfiiiuevn  grand  defor- 
dre  5 Sc  outre  cela  la  ruine  deplufieurs  famil- 
les. S’il  arriueiamais  queparla  reuocatioii 
de  l’annuel  il  y aytdes  offices  perdus,  com- 
bien de  veufues,  combien  d’orfelins , com- 
bien de  pupilles, regretterot  auecques  amer- 
tume de  cœur  le  régné  du  grand  Henry , qui 
auoit  fi  fagement  pourueu  à leurs  affaires, 
qu’au  moins  apres  vne  telle  perte,  que  ceik 
dVn  mary  ou  d’vn  pere  , il  leur  reftoit  de, 
quoy  attendre  qu’il  pleufi:  à Dieu  dilpofer  de 
leurs  perfonnes,(5c  les  retirer  de  celle  mifera- 
blevie.  Quelque  grande  quefoit  laioye  de 
ceux  qui  s’enrichiront  de  leurs  delpoiiilles; 
quelqùe  haut  qu’elle  r et  en  tilfe,  elle  ne  fera 
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point  telle  ^ que  leurs  clameurs  6c  leurs  cris, 
Sc  n’apportera  point  tant  d'auantage  au  pu- 
blic  3 que  leurs  regrets  ôc  leurs  gcmilTèments 
luy  cauferont  de  defolation.  Quel  piteux 
fpedacle  , 5 I RE,  ne  vous  fera-ce  point 
de  voir  tous  les  iours  des  veufues  eiplorees, 
fuiuies  dVn  nombre  de  petits  enfansjfe  j etter 
aux  pieds  de  voflre  Majeilé,_&  dVne  voix 
cailee  6c  fànplotante5la  iupplier  qu’en  les  pri- 
uant  d Vne  chofe  qui  leur  appartient  à fi  iufle 
tiltre  que  ToHice  de  leur  mary,  elle  ne  les  jet- 
te point  au  defefpoir , 6c  ne  les  contraigne 
point  de  regretter  leur  vie.  Efl-  ce  là  ce 
diront  elles, là  recompenfe  des  trauaux,  6c  des 
feruices  de  nos  maris  ? Efl-ce  laie  falaire  d’a* 
uoir  porté,  nourry,  ôc  efleué  des  enfans,pour 
peupler  voflre  Royaume  , 6c  feruir  voflre 
Majeflé?  font-ce  la  des  fruids  c|ue  nous  nous 
eflions  promifes  du  rejetton  dVne  fi bonne 
tige , que  c^elle  du  grand  Henry  ? , 

SIRE,  voflre  Majeflé  efl  trop  bonne 
pour  nepouruoirpointà  ces  defolations  y 6c 
trop  équitable  pour  ne  confié erer  point  que 
le  dernier  bail  de  l’annuel  a eflé  faid  pour  fix 
ans , dont  il  n’y  en  a que  trois  expirez,  de  for- 
te que  de  le  reuoquer  auiourd’huy  , c’efl  vio- 
ler la  foy  publique  , 6c  mànqiiçr  à l’accom-^ 
pliflémenc  d’vn  contrad  faid  aUjpvcu  6c  au 
fceu  de  toute  la  France , publié  par  toutes  les 
prouinces,  Sc  exécuté  par  Felpace  de  trois 
ans  ^ 
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(Ire  aucir  tiré  vn  million  d’or  de  la  bource 
des  officiers  3 7 en  ayant  plufieurs  qui  fe  fuf- 
lent  bien  gardez  de  payer,  s’ils euflent creu 
qu’il  n’eud:  duré  que  trois  ans  : De  manière 
que  le  reuoquer  aiiiourd’huy,  c’eft  auoir  tiré 
d’eux  de  grolFes  fommes  de  deniers  à d’autres 
conditions,  que  celles  qui  font  portées  par  le 
concraétderannueb  & le  tout,  S IRE,  pour 
contenter  l’animofité  de  certaines  gens  qui 
ne  font  ny  plus  gens  de  bien, ny plus  capa- 
bles , ny  plus  zelez  à voftre  leruice , que  nous 
fommes, & que  font  tous  vos  autres  officiers. 
Ce  que  nous  fupplierons  tres-liumblemenc 
vodre  Majeilé  de  vouloir  bien  confîderer: 
car  tout  rintered  qu’à  le  public  en  la  conti-* 
nuation  de  l’annuel  ne  condde  point  en  ce 
qu’il  exclud  des  charges  ceux  qui  fe  plaign.êt, 
n’edanc  pas  tous  ceux  qui  composent  le  pu^ 
biic  capables  des  charges  de  l’annuel,  tant 
pour  leur  condition  , que  pour  ce^qu’il  n’y  a 
pas  tant  d’offices  qu’il  y a de  gens , qui  com- 
pofent  le  public,  mais  en  ce  qu’il  pourrpit 
faire,  que  la  indice  ne  feroit  pas  d bien  ren- 
due au  Laboureur,  àTArtizan,  au  Citadin, 
au  Gentilhomme,  dcàrEcclcfiadique,  quel- 
le feroir  s’il  n’edoic  point.  Or  pour  fçauoir  d 
cela  ed,  il  ne  s’en  faut  pas  rapporter  au  dire 
de  ceux  qui  fe  plaignent,  car  ils  parlent  par  la 
bouche  de  leur  intered , & du  gain  qu  iR  de 
promettent  de  la  ruine  des  officiers,  mais  il 
faut  condderer  dauparauant  l’annuel  on  ne 
difoit  pas  les  mefmes  chofes  ^ que  l’on  dît 
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auiourd’huy  5 ôc  fi  de  tout  temps  5 8c  long 
temps  auparauant  rannuel.  Ton  n’a  pas  touf- 
iours  calomnié  ceux  5 que  l’on  a veus  edeuez 
en  quelque  honneur , & auâtages  de  quelque 
authorité.  C’ell  l’ordinaire  de  l’homme  d’en- 
uier  tout  ce  quiefl  audelfius  deioy'^^d’eii 
chercher  la  diminution  tant  qu’il  peut:  D’oà 
vient  que  tant  'de  gens  déclament  auiour- 
d’huy  contre  rannueL,  car  ils  efliment  que 
i’ofier , ce  foit  autant  raualer  l’authorité  de 
vos  officiers, vos  plus  affeétionnez  feruiteurs, 
qu’ils  aneantiroient  volontiers , tant  iis  font 
paffionnez  & mai  reglezen  leurs  defirs.  Ce 
que  nous  efiimons  eftre  affez  cogneu  à voflre 
Majefié , &pour  cela  nous  elperons  qu’efiat 
vn  Soleil  de  iufiiee , comme  elle  efi:,  qu’elle 
dillîpera  les  nuages  dont  tels  gens  veuleirt 
ohulquer  la  vérité, nous  elperons  qu’ayant 
efgard  à nos  reruices,(Se  à nollre  inuioiable  fi- 
delité , elle  ne  nous  rendra  point  le  mal  pour 
le  bieai , & n’enrichira  point  de  nos  dépoiiil- 
ics  des  gens , qui  portez  d’enuie , & d’aiiarice 
ne  vident  qu’a  leur  interell: , 8c  non  à ceîuy  du 
public.  C’eil , S î R E , ce  que  de  promettent 
de  voftre  Majgdté  tous  les  officiers  de  voftre 
Royaume , c’cR  ce  qu’en  eiperent  leurs  fem- 
mes & leurs  enlans,  qui  dont  en  très-grand 
nombre,  Sc  qui  prient  continuellennent  la  di-- 
uine  Bonté,  qu’il  luy  plaide  de  vous  rendre 
auffi  triomphant  & glorieux  en  vollrc  règne, 
que  l’ont  iamais  cflé  les  plus  illullres.dc  vos 
predeceiîéurs^&  que  le  doin  que  ce  Parangon 
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<îc  fageffe  la  Reine  voftre  Mere  apporte  à la 
conduite  de  vos  affaires,  le  promet  ôc  le  fai6b 
cfperer  à vn  chacun;outre  les  feruices  ôc  la  fi- 
delité que  nous  en  tendrons  àvoftre  Maje- 
fté  5 elle  en  receura  les  benediétions  du  Ciel^ 
que  lesveufues&  lesenfansde  vos  officiers 
attireront  fur  elle , quand  apres  auoir  faid 
vne  telle  perte  que  celle  dVn  mar)r^&  dVn 
pere  , fe  reffouuenants  que  voftre  M^jefté 
aura  efté  fi  débonnaire,  ôc  fi  foigneufe  dé  leur 
bien , qu'en  leur  laifiant  la  libre  difpofition 
de  Fomce  de  leur  mary  oü  de  Icurperp , elle 
leur  aura  donné  moyen  de  palier  le  réfte  de 
leurs  iours , ils  en  rendront  grâces  à Dieu , ôc 
ie  prieront  de  faire  profperer  vos  delfeins, 
êc  de  vouloir  eflre  le  retributeur  dVn  fi 
grand  ôc  fignalé  bien-faid. 


